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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Réponse à Henri Barbussenationale de l;jjtopie| be Parlementarisme
Le socialisme parlementaire n'est pas une uto¬

pie, c'est-à-dire une chose irréalisable, puisque
les partisans de Karl Marx veulent le pouvoir
pour {aire la Révolution sociale. La politique, ce
n'est pas une utopie, oh. non !
S'emparer du pouvoir dans l'intérêt du prolé¬

tariat sans la compréhension de celui-ci ; re¬
courir à la contrainte par amour de la liberté ;
négliger involontairement,, dans la lutte ardente
des partis, l'éducation de ceux .que l'on veut
arracher à l'emprise des. capitalistes ; utiliser le
bulletin de vote avec d;:s éloquences variables
suivant Les localités, les appétences inexaucées
d'habitants que dés intérêts di[{érenls opposent
les uns aux autres ; {latter avec génie tous les
éléments, — ce labeur est facile.
line {ois dans le milieu si enlaçant, si volup¬

tueux où la loi tend ses pièges présentement
inévitables, les représentants du peuple, qui ne
représentent .qu'eux-mêmes : — lire leurs dé¬
fauts, leurs erreurs, leurs passions, leurs défail¬
lances, — messieurs les mandataires de la na¬
tion, gras de quiétude, farcis de bonheur, vic¬
times de l'indigestion quotidienne, s'endorment
lourdement sur le sein de l'autorité.
L'homme actuel est faible ; échappé momenta¬

nément à la misère, loin de la lutte âpre pour
la vie, juché au pinacle par l'abdication du plus
grand nombre, guetté par tous les tentateurs ad
minisratifs, politiques, judiciaires, — le phéno¬
mène de la place de la Concorde, étant don¬
nées l'inconséquence de son mandat, les bizarre¬
ries de ses revendications, l'êtrangeté de son
programme, l'homme politique peut-il jouer un
rôle profitable à tous Y

— Poser la question c'est y répondre.
Submergé par la marée montante de la ré¬

volte, voyant grossir sans cesse les flots inarrê-
taùies de l'océan populaire, le parlementaire a
beau crier au peuple : « Tu n'iras pas plus
loin ! » les esclaves modernes se précipitent vers
les rives nouvelles.
Contrairement au bonapartisme, au légitimis-

me, au radicalisme, malfaisantes manifestations
de la politique; malgré la propagande contradic¬
toire du faux socialisme, dont les défenseurs
s'épuisent en efforts superflus pour marier la
carpe avec le lapin, unir en justes noces ré¬
formisme cl révolutionnarisme, sceller l'allian¬
ce des exploiteurs et fies exploités, il est des
hérétiques qui, à leur grand dam, faisant fi des
outragés, tenant tête à leurs détracteurs, ne se

. souciant mie des poings levés sur eux, décidés
à proclamer l'excellence de leurs idées, écri¬
vent dans leurs gazettes : « La politique, c'est
l'empirisme ; l'autorité, c'est le mal, comme
Dieu c'est le crime; l'homme doit Se dévelop¬
per dans un milieu sain. Xul être au monde
n'a de droit sur lui ; le contraindre à se sa¬
crifier aux brutaux, aux parasites, aux igno¬
rants ; lui ravir sa part de bonheur, de liberté :
le jeter panlelanl, sanglotant aux charniers
des hécatombes en lesquelles se distinguent les
potentats, » — cette œuvre-tà, Les utopistes la
réprouvent de toutes, leurs forces.
Messieurs les bourgeois ne, sont pas des rê¬

veurs, des esprits chimériques, des cerveaux
I brûlés. Ce sont des réalistes, des philosophes
pratiques, des • économistes consommés.
Mais les anarchistes sont des songe-creux,

des poètes sublunaires, des extatiques dange¬
reux, parce qu'ils veulent l'harmonie sociale

Antoine ANTIGNAC.

Malgré les cris de souffrance
Venant de toute, la France,
Le malheur est oublié
Pour... le quatorze-juillet !

■

Déjà, dans toutes les villes,
Le peuple des imbéciles
Inflige à tous les balcons
L'outrage de ses. lampions..

valeur, sur le but de sa propagande. Il
semble, en effet, qu'à l'heure actuelle, le
socialisme est quelque peu divisé,et que telle
tactique, tels individus qui triomphaient,
hier, sont aujourd'hui quelque peu décon¬
sidérés.
Lit puis, qui donc, quoi donc, nous sé¬

pare tant, nous, anarchistes du socialis¬
me? C'est ce qui est important à Connaître.
Car, en somme, quoique vous en disiez,
.dans nos critiques des institutions nous
partons d'un même point de vue, et nous
n'oublions pas que nos pères spirituels,
et les vôtres, ont fondé, d'un commun ac¬
cord, la première internationale.
Les anarchistes ne sont que lés conti¬

nuateurs des Jurassiens, des Fédéralistes,
tandis que les socialistes sont les conti¬
nuateurs des Marxistes, des Elatistes. De
là vient la différence de doctrine, de prin¬
cipes. lit nous avons trop vu depuis jus¬
qu'où les, socialistes, allant à la conquête
des pouvoirs publics,, ont galvaudé leur
idéal, pour que nous ne nous dressions
pas toujours contre l'action politique par
voie d'élection. Pas plus, l'expérience bol-
oheviste, que nous nous refusons d'identi¬
fier à l'ensemble de la révolution russe,
ne pourra nous faire revenir de nos pré¬
ventions contre le'.socialisme étatiste et
autoritaire.
Pour bien dire, nous sommes des socia¬

listes anti-autoritaires, des libertaires, des
anarchistes. Cest nous qui sommes les
représentants du véritable esprit, socialis¬
te, ne vous esclaffez pas, du socialisme
sans compromission avec les partis bour¬
geois, gouvernementaux, du socialisme
qui n'a pas trempé dans les mares sta¬
gnantes. de la politique, du socialisme fai¬
sant appel à l'organisation, à l'action di¬
recte des masses, contre les pouvoirs éta¬
blis. Et si, toujours, nous nous . déclare¬
rons ennemis des politiciens quels qu'ils
soient, nous n'en marcherons pas moins
avec les révolutionnaires sincères" à l'as¬
saut de la forteresse capitaliste.
C'est pourquoi, s'il est vrai dé dire que

les anarchistes, en Russie, se sont dres¬
sés en adversaires du bolchevisme, gou¬
vernement qu'ils sont bien libres de ne pas
reconnaître, de même que nous nous dres¬
serions, demain, contre tout gouverne¬
ment qui voudrait se substituer a.u ré¬
gime bourgeois défaillant, il serait faux
et odieux de laisser supposer que les anar¬
chistes russes sont des adversaires de lu
l'évolution, car celle-ci, que ce soit pen¬
dant les journées d'octohre 1917, lorsqu'il
fallut rnverser Kerensky, 'que ce soit en
Ukraine, lorsqu'il s'est 'agi de repousser
Denikine, ou lorsque l'armée de Youde-
nitch menaça sérieusement Petrograd, il
y a quelques mois, n'a jamais trouvé de
plus ardents et dé plus zélés défenseurs.
Pour en finir nous déclarons que les

anarchistes sont par principe des révolu¬
tionnaires et que la société capitaliste n'a
pas de pires adversaires qu'eux.

CONTENT.

Mon article <r Notre But », paru dans le
Libertaire du 20 juin, m'a valu quelques
amicales critiques d'un- a Lecteur assidu »
de Marseille.

Critiques pas neuves et auquelles les
anarchistes ont depuis longtemps répondu.'

» On aurait dû voter, parce que, en atten¬
dant la révolution salvatrice, une bonne
Chambre, composée de socialistes, aurait
accompli des réformes non négligeables.
Nous devons à la Chambre défunte la loi
des 8 heures et la diffusion de l'instruc¬
tion ».

Que répondre que je n'aie déjà répondu ?
Ai-je dit que Galantus, un réformiste, au
cours d'une conférence à Epinal, nous a
dit que la journée de 8 heures existe dans
sept Etats. Or, je ne sache pas que dans
ces nations les socialistes dominent dans
les parlements. Ce qui prouve que les bour¬
geois conservateurs peuvent très bien s'ar¬
ranger avec la journée de 8 heures.
H y a déjà des année^, un membre de

la Chambre des Lords, au cours d'une dis¬
cussion sur des réformes proposées, dit
ceci :

<( Donnez de hauts salaires, accordez la
journée de 6 heures et deux jours, de repos

par semaine aux ouvriers. Et ainsi vous
aurez des débouchés pour vos produits et
vous reculerez la révolution sociale de deux
siècles. »

Qu'est-ce à dire ? Qu'un, ou des bourgeois,
« intelligemment » conservateurs, savent
faire le nécessaire pour conserver le plus
longtemps possible leurs privilèges. Que le
réformisme est un merveilleux système d'a¬
daptation des salariés à leurs misères et
à leurs chaînes, donc l'outil précieux du
bon conservatisme.
N'est-ce pas Guesde qui un jour dit,

s'adressant aux bourgeois de la Chambre r
« Vous aurez besoin un jour que nous vous
défendions contre les partis extrêmes ».
C'est ce que, il faut le répéter, les Ebert,.

Scheidemann, Noske, ont fait en Allema¬
gne !
Ici, plus de théories, pas de boutades :

le fait brutal et sanguinaire démontrant
que le réformisme est le plus puissant
agent de conservation.
Que le « lecteur » de Marseille ne voie

pas la chose de cette façon, c'est possible.
Les masses qui sont parties pour la guerre
du Droit, etc., n'ont pas vu non plus la
réalité.
Pendant la dernière campagne électorale

un candidat socialiste a déclaré dans une
réunion publique « qu'en tant que bon
Français il voterait le budget de la guerre».
Il n'a jamais été contredit par ses amis ou
adeptes vosgiens.
Tous les socialistes sauf do rares excep¬

tions, ont Tait les élections à la « Poilu »

après avoir fait la guerre d'embuscade.'
Mensonge patriotique. Mensonge écono¬

mique. Mensonge social- Mensonge philoso¬
phique : Programme des parlementaires,
surtout socialistes !
Ah, vous parlez du « vote récent accor¬

dant des avantages aux bergers casqués et
bottés. » Mais vous oubliez, le travail de
la# Reichswehr dans la Rhur ! Vous oubliez
que la Chambre précédente, socialiste et
radicale, a fait des maréchaux ! Vous ou¬
bliez que, sous cette Chambre, les armées
démocratiques ont opéré en Hongrie, en
Bavière, en Russie !
N'est-ce pa.s le réformiste Koufer qui fit

décorer un colonel qui s'illustra à Vilfcy
neuve-Saint-Georges !

C© 11'est pas ce que coûte un objet qui
nous intéresse mais seulement l'utilité ou
la nuisibilité dudit objet.
Je suis confondit de la façon que des lec¬

teurs, se disant assidus, comprennent ce
qui se dit ou écrit.

Où ? quand ? notre Marseillais a-t-i.l lu.
sous la signature d'un anarchiste, que siles guignols du Parlement rapportaient une
•loi comme celle des huit heures. » la révo¬
lution. la vraie, éclaterait aux quatre coins
de Ta France » ?
Dans le Libertaire du 18 avril, j'écri¬

vais : « ...Mais elles (les nins-ses) entrent
en révolte, quand tous les facteurs néces¬
saires à cet effet sont rassemblés, et quand
les facteurs contraires n'ont plus d'effet. »
Il m'avait seoiblé que c'était, clair. Je vois

que ça 11c l'était pas .pour tous nos lecteurs.
Mais qu'y puis-je ?...
.•T= laisse l'œuvre parlementaire sur « la

diffusion de l'instruction ». A côté de chez
moi. il y a -une école, et tous l'es jours je
<vo;3 que l'on donne à nos bambins beau¬
coup d'instructidn... militaire. On les ins¬
truit aussi dans la haine du « Boche », pourla sauvegarde du capitalisme !
La vérité, c'est que l'évolution s'accom¬

plit sous l'influence des besoins et des né¬
cessités. « C'est en forgeant que l'on devient
forgeron », c'est en agissant, en s'instrm-
,sant que les hommes conquièrent leurs li¬
bertés, leur bien-être. Or, les hommes n'a¬
gissent et ne pensent que quand ils ne
comptent plus sur d'autres pour ce faire.
A cet égard, le parlementarisme aurait plu¬
tôt un côté nuisible, si, depuis longtemps.
l'action directe n'était venue, née de l'im¬
puissance et de la nuisibilité des parle¬
ments

/ .Te suis de ceux qui ont lu avec satisfac¬
tion les œuvres de Barbusse. Des hommes
jcoimme lui aident au développement de l'es¬
prit humain, apportent leur la~ge part à
l'œuvre de rénovation sociale, et poussent
(grandement-à l'évolution des sociétés.

Ceci dit ' pou;r regretter plus amèrement
W'un tel homme puisse se tromper sur
mne doctrine, sur des théories, sur l'idéal
anarchiste en un mot et, de ce fait, puisse
labuser les autres.
Mais, malgré l'erreur de Barbusse, puis¬

que erreur il y a et je le démontrerai, je
«l'aurais pas cru devoir me hasarder à con¬
tredire l'auteur du Feu, et d'autres ro¬
mans célèbres, si ce dernier, à la suite de
fa réception d'une lettre d'un camarade
bien intentionné, n'avait cru devoir publi¬
quement, dans les colonnes de Clarté, atta¬
quer une doctrine dont il sembl© avoir une
^singulière méconnaissance.
... Tout d'abord, rendons lui cette justice,

lyq'est à l'encontre de beaucoup, qu'il s ex¬
cuse d'avoir contribué, involontairement, à
Téquivoque.que prête le mot anarchie « qui
feignifle' selon l'usage courant désordre, alors
qu'au contraire l'anarcllisme tend à une réa¬
lisation sociale égalitaire ».
Mais Barbusse se trompe lorsqu'il oppose

|le. socialisme à l'anarchie pour démontrer
que le socialisme (quel socialisme 1) seul est
{positif et apporte des solutions qui sont à
•ila fois équilibrées et efficaces.

Certes, l'anarchiste est celui qui, tout
d'abord, cherche à se réaliser, à se révéler
dans- toute la plénitude de ses facultés. Ce¬
lui qui veut devenir de plus en plus
tonscient, de plus en plus édiuqué et qui
Tâche de se débarrasser de tous préjugés.
.Oilui qui, s'améliorant chaque jour et
conscient de sa valeur, de sa force, ne craint
pas <ji6 s'affirmer, quelles qu'en soient pour
lui les conséquences.
Voilé à quoi tend la doctrine anarchiste :

l'aire des' hommes.
Dos. hommes qui ont nom, pour 11e parler

que de ces derniers ans, Savienv, Lecoin,
'Cottin, Barbé et d'autres...
•C'est là, vous l'avouerez, un résultat qui

compte : faire des hommes. Des hommes
qui soient des individualités fortes, cons¬
cientes,, courageuses jusqu'au sacrifice, et
ttirant une ligne de conduite bien nette et
bien définie.

Niais, l'anarchisme étant la doctrine. qui
tend à perfectionner l'homme d'a-borcLestce à
-dit',' qu'elle néglige le milieu où l'homme
\ se trouve ; ne cherche point à réagir con¬
tre et ne donne, à sa propagande, de but
qui ne sftit pratique ?
Osez donc affirmer cela !...
Vous savez bien qu,e non, puisque même,

Heu dû© pair sa façon de faire, de se' con¬
duire, de vivre, l'anarchiste est tout un
enseignement, je n'ose dire tout un pro¬
gramme, pour ceux qui l'entourent...
Voilé l'homme que l'anarchie, que l'idée

» fait. Voyons voir maintenant la propa¬
gande de cet homme, son influence au point
de vue social.
L'anarchiste ne se borne pas à se perfec¬

tionner, lui, et à rester indifférent, au
milieu qui l'entoure ai-je dit plus haut. En
effet, i] est de toutes les actions, il est
de tous les mouvements : il est de toutes
les manifestations, de toutes les luttes so¬
ciales ; et il écope plus souvent qu'à son
tour.
Vous ne le nierez pas ?...
Il contribue donc, autant que quiconque,

sinon plus, à la désagrégation die la société
capitaliste et à l'instauration d'un monde
nouveau. N'est-ce pas Ici un résultat prati¬
que ? Chose que vous déniez pourtant à
notre propagande.
Vous dites, Barbusse, q.ue notre concep¬

tion n'a pas la force de résister à l'oppres¬
sion bourgeoise et n'a pas les moyens de
se substituer il elle ; que sa diffusion parce
que s'opposant. au socialisme est un danger
cl nuit au progrès de la vie sociale ». Dis¬
cutons donc.
Tout autant que les adhérents des autres

▲partis, les anarchistes ont donné des preiu-
' vos .de leur opposition, de leur virilité, de
leur action directe — action plus efficace
que la politique. Et, là où ils sont en nom¬
bre et ont su s'organiser, ils donnent du fil
à retordre aux gouvernants. Voyez nos amis
d'Jtalie.

Xoiis n'avons pas les moyens de nous
substituer à l'oppression. Non ! et. n'en
n'avons nullement l'intention, à rencontre
de certain parti politique.
Si nous essayons, d'accord avec tous les

éléments révolutionnaires, de renverser la
dictature de la société bourgeoise, capi¬
taliste, ce n'est certes pas dans l'inten¬
tion d'y substituer la dictature d'un au¬
tre parti, d'une autre classe, fût-elle même
la dictature du prolétariat. Nous sommes
avant toutes choses des anti-autoritaires,

fiance que nous sommes convaincus quea source de tous nos maux découle du
principe d'autorité. Et eu cela il faudrait
nous démontrer que nous avons tort et
nous dire en quoi une contrainte est ra¬
tionnelle...
Par contre nous voyons fort bien com¬

ment, au lendemain d'une révolution, la
société pourrait se réorganiser, sans qu'il
soit besoin de dictature, de contrainjte,
de coercition. Car si les anarchistes sont
anti-autoritaires cela ne veut pas dire
qu'ils soient ennemis des bons rapports
entre les individus, ennemis de l'entente,
de la cohésion, du groupement, de l'orga¬
nisation. Et si tout cela appelle le contrôle,

0 les suggestions, l'initiative, cela s'oppose
■par 'contre à toute autorité, à toute dic¬
tature.
Rappelez-vous, Barbusse, qu'il n'y a pas

fort longtemps seuls, les anarchistes
esuient se proclamer communistes et qu'il
a fallu la révolution russe pour que les
socialistes, qui se déclaraient volontiers
collectivistes, s'étiquettent à nouveau com¬
munistes.
La diffusion de l'anarchisme, parce que

s'opposant au socialisme, est un danger
et nuit au .progrès social. Voila de bien
gros mots sous votre plume... gros mots
qui démontrent- que vous vous faites une
idée fausse de l'Anarchie et que vous n'en
connaissez guère les théoriciens. Car si
vous aviez lu les Bakounine, les Elisée
Reclus, les Domela Nieuwénhuis, les Kro-
potkine, vous ne parleriez pas aussi légè¬
rement.
Lisez ces hommes, compulsez leurs œu¬

vres, approfondissez leurs principes et je
suis persuadé qu'ils vous réconcilieront
avec l'Anarchie.

Vous parlfcz de 'socialisme, Barbusse,
inais il faudrait tout d'abord s'entendre
eur ce mot et se mettre d'accord sur la

Avec des mâts tricolores
Et des fanfares sonores,
Il va, châtré comme un bœuf,
Célébrer Quatre-vingt-neuf .1

Les vieux ont pris la Bastille..
Mais aujourd'hui, bonne fille,
La foule n'aura d'assauts
Que pour le zinc des bistrots .!

Et sur la moindre esplanade
La bière et la limonade

Seront, avec le vin blanc,
L'objet d'un culte fervent.

Pour admirer la revue,
Des gueux iront dans la rue,
Sans voir d'un œil révolté
Qu'ils en ont toujours été...

Et sur les places publiques
Où sont d'immondes bourriques,
La voix du monde officiel
Sera tout sucre et tout miel.

Puis, quand la nuit solitaire
Se couchera sur la - terre,
Les mercantis de l'amour
Trafiqueront jusqu'au jour.

Aux groupes, aux individualités adhérents,
de Paris et banlieue

Le Comité d'initiative a pris la décision de
réunir en assemblée plénière tous les camarades
de. Paris et, de la banlieue appartenant à la Fé¬
dération anarchiste.
Nous avons pensé qu'on cette belle saison il

serait agréable à tous de se réunir à la cam¬
pagne en un cadre de verdure, au milieu des
arbres et des fleurs, loin de la ville surchauf¬
fée et malsaine.
il est un site charmant et agreste qui nous

semble tout indiqué. Nous convions tous nos
camarades à venir à Gargan-Livry et nous es¬
pérons que tous répondront à notre appel.
Nous entendons unir au sein de la Nature,

l'éducation et la propagande avec les divertis¬
sements et les iplus sains plaisirs.
Dos questions très graves s'offrent à notre at¬

tention, une situation troublée à l'extrême nous
ouvre les plus vastes possibilités. Ensemble,
nous discuterons tous ces grands problèmes.
Camarades, faites que le dimanche 11 juillet,

soit une belle et bonne journée pour la diffu¬
sion de nos nobles Idées et pour la franctte
et loyale camaraderie qui doit unir entre eux
tous les camaradesy précurseurs d'un Monde
nouveau !

Moyens de communications : Chemin de fer
'gare de l'Est (trains toutes les heures). Des¬
cendre à Garga-n.
Tramways : Opéra-Pavillons-sous-Bois. Des¬

cendre au terminus, gare de Gargan.
En cas de mauvais temps, lés camarades

sont assurés de trouver une salle de réunions.

Et des crétins plus sauvages
Que l'homme des premiers âgeS,
Termineront par un bal
Cet écœurant carnaval !

Pèndant ce temps, les apôtres
Qui paient les dettes des autres,
Auront pour tout horizon
Les portes d'une prison..

Et là, souffrant mille peines
Parmi l'horreur des géhennes,
Us attendront le réveil
De quelque rouge soleil 1

&
Mais la cruelle agonie
De leur attente infinie,
Aura comme résultats
La gifle des magistrats.

Et la douleur du poète
Sera, pendant cette « fête, »,
De ne pouvoir que cracher
Sur ceux qu'il faudrait moucher!...

Eugène BIZEAU,

Grande balade champêtre à Herblay
I.e mercredi U juillet. Rendez-vous à la gare

St-Laza-re à 8 h. du matin, salle des Pas-
Perdus. Apporter ses provisions et caleçons
de bains pour plusieurs jours. Les camàrades
qui désirent partir le mardi soir, rendez-vous
au même lieu à 17 heures.

En ce moment, on peut voir le nom du
député socialiste des Vosges (oui a fait la
guerre dans un atelier de couture, et plustard dans les tranchées de ,l'Humanité)
sur une affiche, à. côté des noms de la sur¬
fine fleur des requins, pour l'érection d'un
monument aux assassinés du capitalisme
mondial !

Je connais plusieurs /de ses électeurs
qui -se demandent ce qu'ils sont allés faire
le 16 novembre !

Se faire rouler, parbleu ! A quoi servirait
l'électeur si ce n'était à être dupé !
J'allais oublier de vous dire qu-e le Kai¬

ser fut un as du réformisme.
V. LOQUEER.

—

Ancône héroïque
lâchée par les chefs

Ce qui était, une fois de plus, a craindre,
est, une fois de plus, arrivé.
Le Parti socialiste, la C.G.T., ne jugèrent

pas le moment propice pour appeler les mas¬
ses à l'action. Ce fut, partout, à Ancône eï
environs, une vraie bataille, une vraie in¬
surrection. Les ouvriers s'armèrent. Ils pri¬
rent d'assaut les armureries. Les soldats aus¬

si leurs donnèrent des armes. Les mitrail¬
leuses révolutionnaires entrèrent en action.
Les tranchées, les barricades, s'improvisè¬
rent. Deux forts se rendirent aux révolution¬
naires. L'ordre nouveau allait se substituer
au désordre bourgeois. La caserne des gen¬
darmes de Piano san Lazzaro fut prise d'as¬
saut, avec bombes à main. Et les femmes
firent aussi, le coùp de feu. Les ponts, la
voie ferrée furent dynamités. Et comme les
mitrailleuses, les autos blindées, les canons
ne suffisaient pas pour vaincre les révoltés,
les bateaux de guerre s'en modèrent, et sé¬
rieusement. Spontanément, en traînée de
poudre, grève générale à Portocivitanova,
Falconara, Senigallia, Montemarciano, Chia-
ravalle, Jesi, Castelferretti, et dans tous les
pays sis le long de la ligne du chemin de
fer Fabriano-Ancône et Ancône^-Pesaro. Tout
cela, et autre chose encore, ne suffit pas au
Parti socialiste, à la C.G.T., pour essayer
una bonne fois A'en finir avec La cximiaelle
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bourgeoisie. Les dirigeants en perdraient
leur fromage, et ce n'est pas à risquer...
Déjà, en juin 1919, lors des émeutes contre

la -vie chère, le moment était on ne peut
plus propice. D'un bout de la péninsule à
l'autre, le peuple était le maître. Fait carac¬
téristique : tous les commerçants portaient
les clefs, consignaient leurs marchandises
aux Chambres du travail (syndicats). Le gou¬
vernement, surtout alors, ne pouvait comp¬
ter sur les soldats. Les gendarmes, les gar¬
des royaux, étaient alors insuffisants. C'é¬
tait fini, bien fini, pensait-on. Mais les
« Chefs ouvriers », mais les « députés du
peuple » intervinrent. L'incendie fut éteint.
La bourgeoisie était sauvée...
La rage vous prend, à vous rappeler ces

faits.
Aujourd'hui, comme hier, c'était l'Union

syndicale italienne qui était prête à l'action.
Aujourd'hui, comme hier, c'étaient les anar¬
chistes qui essayaient d'entraîner les masses.
Il faut traduire cet appel d'Uvianita Nova,
car c'est un document historique :

AGISSONS DE SUITE

« Ce qui devait arriver est arrivé.
« Les conditions générales du pays et l'état

dé tension d'âme dans lequel se trouve le
prolétariat italien ne pouvaient pas ne pas
produire des explosions insurrectionnelles.

« Et à la première occasion, à la premiè¬
re provocation, il y eut les faits d'Ancône,
de Piombino et cent autres moindres.

« Tout cela était à prévoir et une entente
iétait urgente, déjà depuis la cessation de la
•guerre, pour que tout mouvement fût immé¬
diatement suivi partout sans attendre des
Ordres qui, au bon moment, ne viennent pas
•tl ne peuvent venir.

« Mais ce n'est pas l'heure des récrimina¬
tions, des regrets.

« Le gouvernement a pu, pour l'instant,
•"compter des révoltes restées isolées, et vou¬
dra en profiter pour essayer une réaction de
grand style.

« Il faut l'en empêcher.
« Nous proposons la grève générale dans

toute l'Italie, jusqu'à ce que le gouverne¬
ment ait accordé l'amnistie -pleine et entière
pour 'tous les ci-vils et militaires compromis
dans tous les cas de révolte ou de conflit
avec la force publique.

ce Et nous faisons appel pour cette néces¬
saire, urgente action d'ensemble à tous les
travailleurs, à tous ceux qui ne veulent pas
que l'Italie soit ramenée en arrière, à une
époque d'abjecte réaction dont la bourgeoi¬
sie profitera pour arracher au prolétariat
toutes ses maigres conquêtes et pour lui
faire payer, au prix d'Une misère sans nom,
tous les gaspillages et toutes les dettes pro¬
duites par la guerre.

« Socialistes, anarchistes, républicains,
confédérationnistes, syndicalistes, unissez-
vous tous !

« Les questions de parti et de tendance,
les rivalités d'organisations doivent s'effacer
devant la gravité de la situation.

« Il s'agit de la liberté et de la vie de cen¬
taines, de milliers de généreux, coupables
seulement d'avoir voulu précéder la masse
dans l'œuvre d'émancipation. Il s'agit du
prochain avenir de tout le mouvement as¬
censionnel du prolétariat.
"<( A l'œuvre tous !
« Grève générale pour l'amnistie ! »
Disséminé, dans le corps du journal, d'au¬

tres appels « aux travailleurs et aux sol¬
dats », dont nous no citerons que celui-ci
pour ne pas allonger :

ce La vie des vaincus rebelles d'Ancône est
(entre vos mains. Vous seuls pouvez les sau¬
ver du peloton d'exécution et des cachots qui
Jic rendent jamais que des cadavres ou des
fous. Vous seuls ! Et si vous ne le faites,
vous trahirez ignominieusement ceux qui,
pour vous, se sont battus : vous vous trahi¬
rez vous-mêmes ; vous vous vendrez vous-
mêmes. »

'Tout cela pour rien. Nos amis ont prê¬
ché dans la désert. Entendons-nous. Les ac¬
tes de révolte, individuels ou collectifs, n'ont
tgas manqué. Mais ça n'a pas été ce soulè¬
vement des masses devant lequel disparaît
un régime. L'occasion est encore passée
E'est à recommencer.

Citons quand mémo quelques autres actes
de « propagande par le fait » :
A Jesi, les révoltés s'emparèrent de la vil-

lé, construisirent des barricades. Il fallut
canons et mitrailleuses pour les mater. Le
combat dura de 11 heures du soir à 4 heures
•et demie du matin.
A Aspi, les révoltés se sont emparés d'u¬

ne mitrailleuse. Des groupes de rebelles sont
en armes à Chiaravalle, Osimo, Civitanova et
Polvereti. Dans plusieurs villes, casernes de
gendarmes prises d'assaut, puis incendiées
A Pesaro, des révoltés tentèrent de s'em¬

parer de la poudrerie. Le poste de garde fut
désarmé.
A Villafranca di Lunigiana, bombes dans

une caserne de gendarmes.
Dans le Cadore, grève générale dans toute

la province de Belluno. La foule est maî¬
tresse de la situation, surtout dans les petits
centres. Les drapeaux rouges flottent sur les
Hotels de Ville. Partout des barricades, des
commissaires royaux pris en otage, des
aqueducs démolis, les lignes de chemin de fer
coupées, les magasins envahis, les vivres
répartis. Les gardes roûges, en maints en¬
droits, se forment...
A Florence, les bersagliers envahissent la

ville, chantant des hymnes révolutionnaires.
La foule, immédiatement, participe à 1a. ma¬
nifestation. La musique du 8e bersagliers, qui
était en train de donner un concert à la
bourgeoisie, fait cause commune avec les
manifestants, entonne le « drapeau rouge ».
A Brindisi, révoltes militaires, insurrec¬

tions. Batailles rangées.
A Milan, le 128 bersagliers se révolte.
.Et il faut s'arrêter. Le journal entier n'y

suffirait pas.
Ajoutons, ce qui n'étonnera personne, que

le mot d'ordre est donné à la presse pour
entreprendre tout une campagne contre les
anarchistes, cependant que les louanges pieu-
Vent, toujours par ordre, sur le Parti so
cialiste.
Il s'agit d'empêcher, coûte que coûte, cette

entente pour l'action que vont partout prê¬
chant avec passion les anarchistes.
... Nous disions, la semaine dernière, que

les cheminots italiens, par leur révolte
avaient plus fait pour la cause de la évolu¬
tion russe que tous les députés et perma
nents des deux continents réunis. Et voici
qu'un Congrès va se tenir â Gênes pour en
visager la cessation de toute fabrication de
munitions. L'idée finit tout de même par
faire son chemin.
' '

Songez-vous à en faire autant, métallur¬
gistes français, syndiqués et confédérés ?

S. CASTEU.
—

• Nous avons i eçu ;
——

« Les Temns Maudits » (poèmes), de Marcel
Martinet, en vente à la Librairie Sociale : 6 îr. ;
franco, 6 fr. 50.

« Quelques choses !... » ,poèmes de Marcel
Sauvage, en vente à la Librairie Sociale : 3 fr. ;
franco, 3 fr. 50.

« Les Apparitions d'Ahasvérus », roman-dia-
tîaué de Han Ryner, 3 fr. 50, franco 4 fr.

Effort à faire
Une fois déjà, en des circonstances critiques,

nous avions demandé un gros effort a nos amis
et lecteurs. En moins d'un mois les souscrip¬
tions reçues dépassèrent 10.QGG francs. Ce fut
un magnifique résultat qui confirma toutes nos
espérances.
Aujourd'hui, quoique notre situation soit moins

critique qu'elle ne le fut alors, nous nous adres¬
sons à nouveau à ncs amis et lecteurs, persuadé
qu'ils nous feront confiance et répondrons avec
entrain à l'effort que nous sollicitons de leur
dévouement.
L'époque il est vrai est moins favorable. Nous

serions d'un vaste conflit qui vient de boulever¬
ser le monde du travail, jetant en prison ou sur
le pavé les meilleurs d'entre nous. .Mais qu'im¬
porte. les difficultés ne sont pas faites pour nous
uirrèter, et avec un peu de ténacité nous arrive¬
rons au but que nous nous sommes fixé.
L'effort consiste a nous procurer grand nom¬

bre d'abonnés. Le but consiste à atteindre dans
le plus bref délai un chiffre donné d'abonnés :
5.000 ipiar exemple. Effort et but sont-ils au-des¬
sus de nos moyens ?... Nous ne lé croyons pas !
Et c'est pourquoi, confiant en nos amis et lec¬
teurs, nous leur demandons de faire tout le
nécessaire pour nous aider dans le recrutement
des abonnés.
Si l'on pense que sur une moyenne de 1S.UOO

lecteurs nous atteignons bien juste 2.000 abon¬
nés — 2 010 exactement — on voit que s'il y a
fort à faire pour atteindre les 5.000 ahonncs'ce-
la cependant ne doit pas être au-dessus de nos
forces.
Notre vente à l'heure actuelle s'établit com¬

me suit : 7.000 à Pa-iSs et Banlieue ; 10.000 en
Province et 1.000 à l'Extérieur.Pour 7.000 lecteurs
à Paris et Ranlieue, nous comptons : Paris, 409
abonnés : Banlieue. 362. Pour 10.000 lecteurs en
Province : 1.164 abonnés. Pour 1.000 lecteurs à
l'Extérieur : 75 abonnés. C'est dire que notre
campagne de recrutement des abonnés peut et
doit largement s'exercer. Et il est -possible, si
nous le voulons tous, que notre chiffre d'abon¬
nés- s'augmente de beaucoup. Mais pour cela il
faut que chacun y mette du sien, et prenne à
cœur d'aider le Libertaire.

j Déjà notre ami Le Meillour a répondu comme
suit à noire appel :

— « Le camarade Jamot me disait dernière¬
ment qu'il y avait quelque chose à faire pour
la vitalité de notre organe. Il disait : que les co¬
pains qui le peuve.nl"prennent deux ou trois
abonnements. L'idée est bonne. Je, m'inscris donc
pour un deuxième abonnement, abonnement dont
'administration du Libertaire pourra disposer à
s-on gré. »
D'autres camarades pourront répondre diffé¬

remment. Toutes les initiatives qui tendent à
nous aider sont bonnes. Mais nous insistons tout
particulièrement auprès de nos nombreux lec¬
teurs qtii peuvent s'abonner et qui ne l'ont pas
encore fait pour qu'ils se décident à leur faire
sans retard. Qu'ils pensent bien, ceux-là. que
(abonnement, en supprimant tout intermédiaire,
est le meilleur moyen d'aider à la vitalité du
Libertaire.
Donc, pour en finir, si vous voulez, camarades,

que le Libertaire vive et prospère ;
Si vous voulez contribuer à sa diffusion et en

même temps- à la diffusion des idées qui nous
sont chères ;
Si vous voulez que, dès la baisse du papier,

nous soyons eh mesure de reparaître sur quatre
pages ;
Aidez-nous en vous abonnant, en nous faisant

des abonnés.
Aidez-nous par tous les moyens qui sont à vo¬

tre disposition.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù l'histoire de lu grande guerre (1914-1919)(1)

TROISIEME PARTIE

Aux Anurciustes de Fronce
Depuis que les anarchistes, reconnaissant

l'utilité de l'organisation ouvrière et le dan¬
ger qu'il y aurait à l'abandonner sans con¬
trôle à l'action des politiciens, ont pénétré
dans les syndicats, il semble bien qu'ils sy
soient laissé absorber au point de délaisser
complètement l'organisation anarchiste.
Est-ce à dire que leur action fut inutile

dans le syndicalisme ?... Non pas ! Pendant
fort longtemps, avant la- guerre, avant que
les organisations réformistes ne pénètrent
à la C.G.T. et annihilent -complètement le
syndicalisme révolutionnaire, les anarchis¬
tes ont fait bonne besogne dans les syndicats,
cats

Ils ont fait connaître leurs ^principes, anti-
autoritaires, anti-militaristes, fédéralistes, et
contribué pour une large -part aux succès
des revendications ouvrières.
Mais maintenant il n'en est plus ainsi.
Déjà, avant la guerre, les rapports com¬

mençaient à se tendre entre fonctionnaires
syndicaux, ayant la haute main sur l'organi¬
sation, et anarchistes. Pendant la guerre,
pour d'autres causes, dont les pires -sont la
trahison des chefs syndicalistes et l'adhésion
à la politique guerrière des gouvernants, les
rapports se sont brisés complètement. Nul
entente possible maintenant. Plus de liens
communs. Donc, plus d'action d'ensemble.
Et il serait puéril, -maintenant, de supposer,
qu'un jour ou l'autre les révolutionnaires re¬
trouveront leur prépondérance au sein de
la C.G>T.
La cassure est bien définitive.
Devant cette constatation, les anarchistes

continueront-ils à se dépenser en vain dans
des organisations qui ne répondent plus aux
besoins, aux nécessités de l'heure présente .?
Voilà une question à solutionner.
Envisager si d'autres méthodes d'organisa¬

tion, et avant tout l'organisation des anar¬
chistes, ne serait pas plus efficace, plus utile
pour la diffusion de nos idées...
A cet effet, et pour d'autres questions en¬

core, que pourront soulever d'aptres cama¬
rades, il serait utile que les groupes, adhé¬
rant à la Fédération Anarchiste, -se consul¬
tent pour l'organisation d'un Congrès na¬
tional.
L'exemple de nos camarades d'Italie de¬

vrait bien nous -servir de leçon. Là-bas les
anarchistes accomplissent des prodiges, à
tous les points de vue : organisation, propa¬
gande, action.

Leurs groupes sont nombreux et forts.
Leu-r propagande est bien comprise : ils

publient quantités de manifestes, de brochu¬
res, de journaux. Leur quotidien Unianita
Nova prouve que les bonnes volontés et la
solidarité ne manquent pas.
Leur action, action directe, révolutionnai¬

re, est de tous les jours. Dans chaque ; oa
Ait, chaque événement, .on sent la -main dts
anarchistes en contact étroit, permanent,
avec le peuple, avec la masse des travail¬
leurs. Cela prouve aussi que les volontés
s'affirment, que les énergies se réveillent.
En France, il faut bien le dire, notre pro¬

pagande sommeille. Notre organisation ne
se développe guère. Et notre action est
quantité négligeable, au point de vue spé¬
cifiquement anarchiste tout au moins.
Ne -serions-nous donc pas capables de se¬

couer cette léthargie, de combattre ce ma¬
rasme ?... Je ne le crois pas. Mais trop long¬
temps nous nous sommes dépensés dans des
organisations à côté, et il serait -temps que
les anarchistes pensent quelque peu à la dif¬
fusion de leur idéal.

Sérieusement, avec dévouement, désinté¬
ressement, mettons-nous sans retard à la be¬
sogne d'organisation. Pour une fois, soyons
logiques avec nos principes, avec notre doc¬
trine. Et si nous voulons que l'anarchie ne
soit plus méconnue, il serait grand temps
qne nous fassiuns de la propagande pour la
faire, connaître.

Montrons que notre souci, à l'encontre
d'autres partis, n'est pas de réclamer les suf¬
frages, une confiance aveugle de la part du
peuple, mais au contraire de travailler, en
accord avec lui, à son émancipation, à sa li¬
bération.
Et qu'il ne tient qu'à nous que notre idéal

cesse d'être un rêve, mais devienne une réa¬
lité. JOURNEE CLAUDE.

II

COMMENT FUT ASSASSINEE JEANNE
LABOURDE.— VERSION OFFICIELLE
ET'CALOMNIEUSE. — VERSIONS

ERRONEES. — VERSION HISTORIQUE

Je crois aVoir décrit sobrement mais sin¬
cèrement, dans le précédent chapitre la situa¬
tion d'Odessa en février et mars 1919, On
peut dire que cette situation était la même à
Sébastopol et sur toute la côte de la mer
Noire.
On conçoit aisément après cela, avec quelle

impatience fiévreuse, la population ouvrière
et même la petite bourgeoisie de ces deux
villes, attendaient l'arrivée de l'armée rouge.
Malgré la privation absolue de nouvelles

qu'entretenait la plus sévère censure, on con¬
naissait ses succès, et on savait que sa mar¬
che vers la mer Noire était rapide.
La peur chaque jour croissante manifestée

par des éléments étrangers et antirévolution¬
naires français, grecs comme par les fameux
volontaires russes et les aristocrates fugitifs
disait aussi bien, peut-être mieux que des
nouvelles précises, la vérité.
Or, c'est au moment même où cette terreur

de l'armée rouge s'approchant en triompha¬
trice atteignait son point culminant, que se
place l'un dés plus grands crimes qui aient
jamais déshonoré une nation prétendue civi¬
lisée.
Je veux parler de l'assassinat de Jeanne

Labourde, qui fut ainsi comme la Préface
sanglante du grand drame qui allait, sous
peu, se dérouler sur les cuirassés français.
Une année à peine s'est écoulée depuis le

jour où notre héroïne exhala sa grande âme
révolutionnaire sous les balles de la solda¬
tesque, et déjà de la jésuitière gouvernemen¬
tale, sont sortis, en tas, des documents, ayant
pour but les uns de la salir dans sa person¬
ne, les autres de défigurer et de travestir les
circonstances de sa mort.

„ C'est qu'en effet, ce crime est si grand, à
ce point il déshonore et avilit, pour toujours,
ses auteurs directs et indirects, que les maî¬
tres du jour, donti la responsabilité est enga¬
gée, ont juré de ne point en laisser transmet¬
tre le véridique récit à la postérité.
Pendant un certain temps, ils crurent que

la Censure, avec, la complicité de la grande
presse suffirait pour remplir ce but.
La première fut obéie, et le silence de la

seconde à ce point absolu que pas une fois
le nom de Jeanne Labourde ne fut imprimé
par un grand journal d'information.
Un jour vint, cependant, où la presse ré¬

volutionnaire, enfin renaissante et à peine
débarrassée du bâillon qui l'étouffa pendant
quatre ans, parla du crime, vaguement d'a¬
bord, comme on le verra, n'ayant pas encore
de renseignements précis.
Et c'est alors que, des officines gouverne¬

mentales, surgirent les versions calomnieuses
destinées a couvrir, sous un nuage de men¬

songes, l'éclatante et douloureuse vérité.
Dans ce livre, qui a la prétention d'appor¬

ter à l'histoire de la Grande Guerre, une
contribution modeste mais d'une complète
sincérité, je ne m'attarderai, certes, pas à
crever toutes ces outres remplies du plus noir
venin. Il me suffira 1— et cela pour faciliter
la besogne des historiens honnêtes — de don¬
ner la version officielle qui fut publiée par
notre gouvernement de bandits.
Je m'en voudrais, en effet, de ne pas com¬

mencer par elle, en la citant comme la plus
ignoble escobarderie que jamais scélérats hié¬
rarchisés aient imaginé pour couvrir un crime
commis par leurs subordonnés.
La voici donc telle qu'elle a été publiée,

pour la première fois, par l'Avenir interna¬
tional, c'est-à-dire sous la forme d'une ré¬
ponse du ministre de- la Guerre, auquel le
Président de la Ligue des Droits de l'Homme
avait demandé des renseignements :

Crapaud !

Erreur de date, erreur sur la personnalité
de Jeanne Labourbe, erreur sur les circons¬
tances mêmes de l'assassinet.
L'assassinat remonte à l'époque de terreur

blanche dont j'ai esquissé précédemment la
description, d'après des témoignages oculai¬
res, c'est-à-dire bien avant l'entrée triompha¬
le des troupes bolchevistes dans Odessa, où
Jeanne Labourbe était, non pas infirmière,
mais institutrice et déléguée par le Comité
central du Parti communiste russe pour tra¬
vailler dan? le collège de propagande d'O¬
dessa. Enfin, comme on le verra, le drame
rie sa mort dépasse de beaucoup, en ignomi¬
nie, celui de l'assassinat de miss Cavell.
Dans une première version donnée par le

Populaire, Georges Pioch réédita l'erreur
commise par le Rapport du Comité de défen¬
se des marins, et raconta que Jeanne Labour¬
be fut^assassinée par deux officiers français.
Encore une fois, je le répète, toutes les

inexactitudes de ces récits, et d'autres que je
passe, s'expliquent parce qu'au moment où
ils furent écrits, on était encore sans nouvel¬
les précises d'Odessa, et que la Censure sé¬
vissait non moins implacable que le blocus
de la Russie.
Çeci dit, il semble bien que ce soit la

Feuille de -Genève, dirigée par notre vaillant
camarade Jean Debrit, qui, dans son n° du
23 février 1920, ait publié le premier docu¬
ment émanant d'un témoin ayant assisté à
l'horrible crime depuis le commencement jus¬
qu'à la fin-
Il me parait même, à l'heure -où j'écris du

moins, que cette version conforme à la vérité
et signée Louis Mercier est bien celle que
devra retenir l'historien.
Aussi, bien qu'elle ait déjà été reproduite

par plusieurs journaux révolutionnaires, no¬
tamment par la Vie Ouvrière, le Populaire
et le Journal du Peuple, nous croyons devoir
en donner ici les passages principaux.
On la retrouvera d'ailleurs in extenso aux

Annexes de mon livre, avec toutes celles qui
furçnt publiées antérieurement y compris
celle de Boris Souvarine dans Clantc, et cer¬
tains autres documents qui allourdiraient par
trop mon récit.
Les historiens qui voudront écrire sincère¬

ment et honnêtement cet épisode poignant
de la grande mêlée mondiale trouveront donc,
dans la Nouvelle Gloire du Sabre, réunis et
collectionnés,, tous les éléments qu une lon¬
gue et minutieuse enquête a mis en ma pos¬
session. P- Vigné dOcton.

• ••

Ayant appris que Merrheim venait doqner une
conférence u Nantes le 1er juillet, j'eus la cu¬
riosité de m'y rendre, pressentant bien qu'il
ne manquerai.t pas de chercher à justifier sa
conduite présente et ii nous la présenter com¬
me conforme à l'ancienne, mais je ne m'at¬
tendais certes pas a l'entendre déverser un tel
Ilot de haines et d'ignominies.
l'allant de la dernière grève, il se répand en

reproches contre la masse des syndicalistes qui
n'a pu comprendre toute l'ellicacité des vagues
d'assaut ; cependant cette tactique avait été
adoptée par nos dieux cégétistes après mùrcs
réflexions et chacun sait pourtant que des cer¬
veaux semblables no peuvent se tromper !
Les dirigeants de la fédération des chemi¬

nots ne sont que des éoervelés qui ont couru,
vers un échec certain, qu-; lui, Merrheim, avait
prévu ; ils devaient attendre au moins quatre
mois.
If n'a jamais été partisan d'une transforma¬

tion sociale par la violence et il s'élève con¬
tre ces fameux syndicalistes révolutionnaires
d'avant-gu'erre qui n'ont rien fait, sinon trahir
la classe ouvrière.
La révolution doit se faire sans bruit, d'après

les données des chefs actuels de la C.G.T;, qui
pensent à la place -de leurs sujets, lesq^yeis.
d'ailleurs, ne sont pas à mêrpe de jugerTles
mesures à prendre.
Le syndicalisme se suffisant -à lui-même, il

bellan 1 fr. ; Les boyries, 2 fr. : Ballet, 2 fr. ;
Lamblet, 3 fr. ; Journet, 5 fr. ; Galissian, 1 tr. ;
Estreicher, 2 fr. ; Four que le « Libertaire »
annonce le 2« m° du « Réveil de l'Esclave »,
Lachèvre, 1 fr. ; Pujol, û fr. 30 : Antoine Ca-
bello 1 fr.: Vlonnier, 5 fr.; Alain le Dufi, :l tr.->
Pfister 5 fr. ; Hoche -Meurant, 1 fr. 5(1 ; Gha-
nodeaù, 1 fr. 50 ; 3 Robomikow. 3 fr. : I-'ivro¬
gne 5 fr. : Collecte à la balade du « liber¬
taire ». 30 fr. : Ramos, 2 fr. ; Saliche, 2 fr. ;
Rougier 2 fr. 50 ; Marius Ville, Californie. .,
dollars. 55 fr.; Saudin. 5 fr.: Ricbeux, 2 Ir. 50 ;
Gaugenot, en Saint-Pierre-Quilbignon, 20 îr.,
T. M. le n-° 2 du a Réveil de l'Esclave _» est
-paru, 1*fr. ; Signoret, 3 fr. 50 ; Chareyre, 5 îr. ;
Beltrami, 12 fr. , •
Total de cette liste : 373 fr. 20.

COMITE DE L'ENTR AIDE
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur famille •
Sommes' reçues à la Librairie Sociale :
Anti-Autoritaire, 10 fr. ; liste franco-russe,

versée par Ruff, 31 fr. ; grupo iibertario idista,.
5 ir. ; Curnicr, ajusteur, O fr. 75; groupi h-A
bertaire des 17* et 18* arrondissements, 5 fr. :
Fuirquier Marceau, 2 fr. 50 ; souscription faitp
et versée par La Librairie Sociale ue Nantes,
70 fr. 75 ; Biard Léo-n, Charency-Vezin, 12 fr. 50 ;
Mariella, 2 fr. 50 ; Léopold Rançon, 2 fr. ; VV.
fils du paysan de la Tranche (Vendée), 5 fr.

Les journaux d'avant-garde, le Libertaire, la 2 f..'.' a , ' , • ; T HoUio«nc
Vie Ouvrière, etc., etc., ne sont que d'ignobles Mang'in STnt-Sne 5 fr :S i?
canards soudoyés par la -police et la réaction • - ■ ' * - ' 1 ' =- 1

Echos et Glanes

et qui bavent sur les seuls bons militants ca
pables -e transformer la -société.
Merrheim est un homme conscient. le seul

qui ait toujours vu clair, ayant toujours dit
la vérité, et, comme la grenouille de l,a Fon¬
taine, le crapaud se gonfle démesurément, affir¬
mant qu'il fut le seul homme en France pen¬
dant la guerre.
Lénine ! un démagogue, un phraseur, qu'il

a eu devant lui à Zimmerwald, et si plus tard
ce phraseur a pu, à la tête de 3.000 hommes,
se rendre maître de la -Russie, ce n'est pas à
l'honneur du peuple russe, qui subit la plus
odieuse des dictatures, pire même eue Ja dicta¬
ture tzariste. Heureusement que cet odieux
régime touche à sa fin.
Les mouvements ouvriers en Italie n'abou¬

tiront point ; lui. Merrheim, l'affirme, et il
annonce avec une évidente satisfaction qu'à
l'heur; actuelle tout est rentré dais « Fc-rdre
même à Ancône.
Une constatation pénible, c'est qu'aucune

contradiction sérieuse ne lui fut faite ; il eût
été cependant facile de mettre le nez de ce
goujat dans ses ordures ; je suis certain nu'il
se serait souvenu de Nantes car la moitié de
la salle (sur 1.500 personnes) lui était plutôt
hostile.
Quoique n'étant pas syndicaliste, pour des

raisons qu'il serait trop long d'expos-er ici, je
me permets de dire : Camarades syndicalistes,
vous devez au plus tôt vous débarrasser de
ces crapauds genre Merrheim et Cie^ qui em¬
poisonnent le -mouvement ouvrier ; vous devrez
pius tard, en période révolutionnaire, les met-

1 fr. ;
libertaire

de Pute'aux, 26 fr. ; Maurice, iTr. ;~en achetant
de-s volumes, 1 fr. 50 ; groupe libertaire de Uc-
zons, 21 fr. 10 ; collecte à ta ballade d'Herblay,
78 fr. 40 ; Allain Michel!, 2 fr. ; Cloître, 5 fr. ;
L .Fauquet, institutrice, 10 fr.
VERSE PAR LES TERRASSIERS, assemblée

générale du 20 mai, 115 fr. 20; Legrand, ter¬
rassier, 3 fr. ; Bouel, chantier Botzuris, 17 i'r. ;
Ragot, chantier Luna-Park, 36 fr. ; Ragot, chan¬
tier Luna-Park, 40 lr. ; Jésus, chant'er des Mon-
tibeufs, 13 fr. 50 ; Ragot, chantier Luna-Park,
56 fr. ; idem, 67 fr. ; idem, 72 fr. ; ensemble.
419 fr. 70.
ifurgeo-n, 3 fr. ; syndicat des Menuisiers de

la Seine, versé par Briollet, 40 fr. ; Gaillard,
5 fr. ; Fritz, 2 fr. ; Cléret Félix, 5 ir. ; Burnotte
2 fr. 50; groupe libertaire du 13e, 14 fr. ; rjt*
volté du 16', 1 fr. ; Claire, 5 fr. ; J.-B. Chovin,
3 fr. ; A. Ncmyme, 2 fr. : G. D., 1 tri ; Legros,
3 fr. ; Peaudeau, vendéen, 2 fr. ; souscription
versée par Pujol José à Saint-Pargoire, 10 fr. ;
Gama-rd, 2 fr. ; Baraille, 1 fr. ; Eugène, 3 fr. 10 ;
Ouin, 20 fr. ; souscription à la réunion du Co¬
mité In ter-Syndical de Malqkoff, 25 tr. ; A. de
Liège, 10 fr. pour les victimes de la grève.
'Total do cette liste : 1.186 fr. 80.
Listes précédentes : 10.842 fr. 90.
Total général : 12.020 Ir. 70.
-Songez que nombreux sont nos camarades

emprisonnés.
Pensez a les secourir en envoyant votre obota

à la caisse d'assistance aux prisonniers poli<
tiques : L'Entr'aide.
Adresser souscriptions, collectes, dons au trfr»

so-rier Bidault, 69, boulevard do Belle-ville,
tire hors d'état de nuire, car sachez'que vous | Us (Ue).

POUR BEVENT
2e liste YVoehrle, 1 fr. ; Advienne, 1 fr. ; Jean,

n'aurez pas de plus dangereux adversaires, et
n'oubliez pas surtout qu'ils possèdent trop de
renseignements sur les différents, .centres ou¬
vriers, L. Boussard.

A travers les Réunions

Monsieur le Président,
M. Je ministre des Affaires étrangères a

transmis à M. le président du Conseil, minis¬
tre- de la Guerre, votre lettre en date du 15
octobre, sur laquelle Vous demandez à être
renseigné sur les circonstances qui ont- ac¬
compagné la mort, de Mme Jeanne Labourbe,
qui eut lieu à Odessa, lors ou débarquement
de nos troupes dans cette ville.
Du rapport qui a été dressé sur cette affaire,

il ressort ce qu'il suit r
« En février 1919 une, délégation bolchevique

fut envoyée à Odessa par le gouvernement des
soviets dans le but de provoquer des mutine
rie-s parmi les troupes françaises et de les
amener à la révolte et à la désertion. La police
russe qui opérait alors à Odessa était spécia¬
lement aux ordres du général russe, gouver¬
neur de. la ville ; elle fit arrêter, au cours
même d'une réunion, les membres de ce comi¬
té, certains d'entre eux tirèrent sur les agents,
et le groupe fut passé, séance tenante, pur les
armes. Ce n'est que plus tard que le, coènman■
dament français apprit qu'au nombre des vic¬
times devait se trouver une Française — Vrai-
semolablemem Mme Labourbe. »"
Tels sont les faits. Ils sont d'ailleurs amt •-

rieurs au 13 mars 19-19, date à laquelle l'état
de siège fut proclamé et où la police russe
passa sous les ordres de l'autorité militaire
française.
Ces éclaircissements permettront de rétablir

les laits dans leur stricte vérité.
Veuillez, etc...

Le Chef du Cabinet civil.

Tel est l'effroyable mensonge, auquel,
maintenant nous allons opposer tous les do¬
cuments venus jusqu'à présent en notre pos¬
session, documents dont je citerai scrupu¬
leusement les origines, parce qu'ils sont ap¬
pelés, je le répète, à former les éléments de
la vérité historique, pour les écrivains sin¬
cères de l'avenir.
Si je les ai pieusement colligés ici, c'est

d'abord parce que Jeanne Labourbe restera
comme l'une des plus grandes et plus nobles
figures révolutionnaires surgies pendant lq
tourmente mondiale, ensuite parce qu'il m'a
paru nécessaire de soustraire ces pages pré¬
cieuses à la vie éphémère du journal, en leuij
donnant l'existence plus durable du livre do-i
cumenté.
J'ai dit — et l'on comprend facilement)

pourquoi il en fut ainsi — que les premier^
renseignements publiés par la presse révolu¬
tionnaire sur l'assassinat de Jeanne Labourbe
étaient à la fois incomplets et inexacts.
C'est ainsi que je dois tout d'abord relever

lest inexactitudes qui se sont glissées dans le
remarquable Rapport publié par la section
parisienne du Comité de défense des marins
de la mer. Noire, rapport qui, je m'empresse
de le dire, m'a été d'une grande utilité pour
mener à bien la partie présente de mon œu¬
vre-

De ce rapport il résulterait que l'assassinat
de Jeanne Labourbe aurait eu lieu au moment
où l'armée rouge, victorieuse, faisait son en¬
trée dans Odessa :

— «... Les troupes françaises, y est-il dit,
battirent en retraite détruisant le matériel,
jetant ù la mer les camions automobiles. Un
officier, rééditant le geste de l'assassin de
miss Cavell, abattit à coups de revolver, une
universitaire française, Jeanne Labourbe, in¬
firmière dans les troupes bolchevistes... »
U y a dans ces lignes une triple erreur :

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N» 63.

AUTOUR DE LA BAISSE.
Lw presse continue son battage avec la

vague de baisse. Et, tant entière, elle s est
yéiouie de l'arrestation de quelques manaa-
yo'ires des Halles qpi, par des L moijens ilh-
tlit es », tentaient de freiner la baisse et,
mieux, de favoriser la hausse.
Quelques arrestations ne'constitueront pas

le remède à la vie chère. Expresse, qui sait
iout, le sait bien, comme elle sait que sa
campagne actuelle est inopérante, parce
que faussée à la base. _

Le mal, ce n'est même pas la liberté au
commerce, mats bien le commerce lui-mê¬
me. La fonction normale du commerçant
est de retirer le plus de bénéfice possible
de son lucratif et honnête truffe.
Or, « le commerce, c'est le vol légalisé ».

Quand, s'appugant sur cette vérité premiè¬
re, fa presse mènera campagne contre la
spéculation et le vol organisés -légalement,
elle n'aura peut-être pas gâché inutilement
papier et encre. .

Mais le pourra-t-elle ? Il est permis d'en
■douter, car la presse n'est pas libre. Elle est
1liée par ses contrats de publicité. Elle s'at¬
taque volontiers aux mercantis anonymes,
mais ignore volontairement des agissements
coupables qui sont, pourtant, de notoriété
publique.
Tout le monde sait, par exemple, que des

équipes spéciales d'employés sont unique¬
ment occupées, dans tous les grands maga¬
sins de nouveautés parisiens, à démarquer
ij's pièces d'étoffe... dans le sens de la
hausse, bien entendu.
La presse n'en a jamais rien dit. Avec le

change plus favorable, une baisse assez ac¬
centuée aïirait dû logiquement se produire
sur les articles vestimentaires. Qu'y aA-il de
change dans les prix des magasins ? Rien.
—Un seul changement est intervenu. De.
puis la_ baisse qui les menace, les grands
magasins ont donné à la presse de plus-
nombreux et de plus grands clichés.
Pour être discret, ce la-nqaqe n'en est pas • . - » • . ,

moins éloquent. On comprend ce auc parler I J0U'' ^'nt 11 est vriU que' "le concessions enoumprcnu ce que paiier concessions, on en arrive ù renier pius ou inoins

Mardi 6 avait lie-u, dans un cinéma du 13*,
une réunion organisée par io Parti socialiste
avec à l'ordre'du jour : la répression gouver¬
nementale et l'amnistié.
Rien à dire — en principe — mais voici que

parmi les orateurs devant prendre la parole,
au milieu de Pioch, Bracke, Go-lly et autres de
moindre envergure, figurait le trop fameux Re-
naud-el. Oui, Renaudel lui-même.
Les camarades du groupe du 13* résolurent

die descendre ù ce meeting pour donner -à ce
triste échantillon des trahisons politiciennes la
leçon qui convenait.
Bien qu'averti par des avatars précédents,

le Renaudel voulut parler, c-t de quoi ? Do la
guerre et de ses conséquences pour le prolé¬
tariat.
C'était par trop d'impudence et les camarades

le lui liront bien voir. Nous n'étions à vrai
dire qu'une poignée, mais notre attitude éner¬
gique en imposa à la salle et au bureau lui-
même qui consentit à parlementer avec nous.
Déviant la bordée de sifflets qui accueillit Re¬

naudel et devant l'obstruction qui s'annonçait
grandissante, le bureau nous promit do nous
accorder la parole -si nous laissions parler son
infect politicien. A ce .prix un silence relatif
s'établit et je montai à la tribune pour exposer
notre attitude et le dégoût que no-us inspirait
un tel personnage.
Miais nous avions com-pté sans la déloyauté

traditionnelle des membres du P.S.U. Ils ne
n-ous avaient accorde la parole que pour mieux
nous bâillonner et ce ne fut qu'à minuit, lors¬
que nous eûmes subi tous les orateurs — et
il y on avait six — que la parole m© fut
accordée, et dans quelles conditions I
A peine «us-je ouvert la bouche peur dénon¬

cer l'infamie et le cynisme de l'abject Renau¬
del que le bureau déclara la séance levée et
invita les auditeurs à chanter l'Internationale !
L'Internationale que ces cuistres ont tant gal¬
vaudée !
Ecœuré d'un tel procédé, je leur reprochai

leur partialité et leur lâcheté. Ils déclarèrent
en supporter tranquillement le poids
Je dois dire que Georges Pioch, qui nous

avait habitué à plus de courage et aussi de
loyauté, se montra à nous s-ous un tout autre

0 fr. 50 ; Perret, 1 fr. ; A. Bailly, 2 i'r. ; Père
Jean, 5 fr. ; un copain, 5 fr. ; un Juif, 1 i'r. ;
Purgeon, 3 fr. ; Dartay, Vichy, 5 fr. ; J.-B. Cho¬
vin, 2 fr. ; Pister, 10 fr. ; GÏllot, 5 fr. ; Terj-o-
rista, 5 fr. — Total : 46 fr. 50. — Liste pré¬
cédente : 143 fr. 50. — Total général ; 190 fr.
Prière auif amis qui ont des listes de -sous¬

criptions de les retourner sans retard' à 11U
dault, 09, boulevard de Bellevillc, Paris.

..

Petite Correspondanr-e
L D., il Saintes. — Distribue les invendus.
P. 24. — Ton règlement est fait justjuau

n» 74.
Journet, Lyon. — Bien reçu les 30 fr.
Escoia, Alàis. — 'Fais connaître ton adress
Beltrami, Berne. — Oui, j'ui bien reçu pré¬

cédent mandat.
Les cheminots'de -Saintes accusent réception

du mandat de 10 fr. de Ch-ovin, de V-àiisstcux
(Rhône).

entre: nous

ssc<

-veut dire.

« NOUVELLE LITTERAIRE »

Sous ce titre. de la Liberté : « M. Basly,
maire de Lens, vient de recevoir pour son
beau livre, le Martyre de Lens, le prix de
1.200 francs créé par la Ligue du- Souvenir,
que préside M. Mirman, en vue de récom¬
penser l'œuvre la plus propre a entretenir
le sou.venir des crimes allemands ».

Est-il nécessaire de rappeler que M. Bas¬
ly, maire de Lens, est membre du P. S. U.
et député socialiste du Pas-de-Calais ?
Nos compliments au député-littérateur et...

à ses électeurs ainsil qu'au Parti qu'il ho¬
nore de sa présence éminemment internatio¬
naliste.

«Bb
VERS LE GRAND SOIR...
L'on s'est réjoui hautement, dans le Parti,

du succès socialiste des élections munici¬
pales. Progrès considérable vers la Révolu¬
tion !... J'te crois !
S'il y a quantité de municipalités socia¬

listes. il y en a bien peu. très peu qui,
après la conquête des mairies, se souvien¬
nent encore de$ principes essentiels du so
cialisme.

Ceci est secondaire J L'important c'est
que, presque toujours, par l'octroi de petites
faveurs insignifiantes, [es municipalités so¬
cialistes s'entendent admirablement à prépa¬
rer de nouvelles générations d'électeurs... so-
oialistes naturellement. Pour fottf parti poli¬
tique qui se respecte, c'est appréciable et
cela seul compte !
Aussi ne faut-il faire aux municipalités

socialistes nulle peine, même légère. Le
Conseil national du Parti l'a fort bien com¬
pris cn enterrant judicieusement une mo¬
tion de quelque trouble-fête visant l'attitude
des municipalités socialistes le 14 juillet pro
chain.
Nous ignorons l'esprit et les conclusions

de cette motion. Mais, c'est l'évidence mê¬
me que Von a été sage de n'en pas tenir
compte. ^
Il serait injuste que l'on empêchât les

municipalités internationalistes de présider,
ainsi que leurs consœurs nationalistes, aux
réjouissances populaires de la Fête Natio¬
nale. Pour qu'un peuple d'électeurs soit heu¬
reux, il faut qu'il boive. L'union du pro¬
létariat trouvera là matière à s'affirmer :
les coopératives socialistes seconderont les
municipalités. Les prolos se saouleront de
vinasse prolétarienne. Ce sera de la discinli-
nc de classe. Et tout un chacun, la conscien¬
ce. pure et le cœuy barbouillé, pourra chan¬
ter :

C'est la- cuit-e- finale
Dégueulons -et demain...

LE GLANEUR.

bruyamment son idéal die la veilllle !
Renaudel défendu par Pioch ! Quel -beau su¬

jet die tableau ! Et aussi quel sujet de médita¬
tions sur l'-amlbianoe fangeuse d-u P.S.U. !
Quoique nou-s n'eussions -pu nous faire en¬

tendre comme, nous l'aurions désiré, nous n'en
avons -pas moins fait uno saine et utile beso¬
gne que nous recommen-ce-roins dès qu'il le
faudra.
Vert de colère, le Reimudel demandait au

bureau quand il prendrait de sévères mesures
pour faire respecter le droit de paroile (sic).
Renaudel de mon cœur, nous- t'attendons là.

quand Pioch yest (parmi eiux. — Chaque fois
meurs, elles trouveront à. qui parler.
Et, du reste, il so dégage de ceci une leçon

Plus jamais ne soyons dupes des fallacieuses
profanes-rt cte unifiés stociaiWstcs — même
quand Pioch est parmi eux, — Ch-aqqe fois
qu'un de ces sinistrés h-istrions, vomi par tout-
homme sincère et pirobe, essaiera d» se refaire
fine virginité en tablant -sur la naïveté ou la
candeur de leurs auditoires, camarades anar¬
chistes, -ne discutons -Plus ! SABOTONS !

•Maurice FISTER.

UNE PROTESTATION
•Nous avons reçu un long manifeste de ca¬

marades socialistes du Gard, que vu notre
manque de place, nous ne pouvons insérer.
Ces -camand-es déclarent, qu'indignés .

Prière de «l'indiquer logement- non -meublé
pour 5 -personnes, Paris ou banlieue. Bidault.
Le jeune copain dq Rouen qui fit un -article

concernant « la Jeunesse libre », voudrait-il
se mettre en relation avec « la Jeunesse -anar¬
chiste ».
Un 'bon camiarade cherche du travail, de bu¬

reau -de. préférence. Ecrire Mikaifol, au Liber¬
taire-
Suis acheteur carahine genre Winchester oiï

■Browning. Offre, à Paraland, au Libertaire.
Camarade Varenne, de Cosne (Allier), pour¬

rais-tu nous placer le Libertaire dans les com¬
munes environnantes ? Merci. — Bulot.

Fédération Anarchiste
Groupe des 2*. 3" et -V arrondissements. —

Nous l'appelons aux camarades que le groupe
se réunit tous les mardis à 20 h. 30, Maison
Commune. 49, rue de Bretagne.
Groupe des IV et 18° arrondissements. —

Le groupe organise chaque jeudi soir; a 8 heu¬
res 30 de-s conférences publiques et contradic¬
toires auxquelles les sympathiques à l'idée sont
fraternelle!nent conviés.
Jeudi 8 juillet, notre camarade Victor Lau¬

rel» fera une caqserie sur ce sujet ipeu banal/:
Les pires des méchants.
Adresser ce qui concerne le groupe à Mau¬

rice Fistèr, 69, boulevard d-e Bellevillc, Paris.
Le Foyer du 11.®. — Réunion, mercredi 14,

à 20 h. 30. local habituel. Présence de tous les
copains.
Jeunesse anarchiste. — Vendredi 9 juillet, ài

20 he-ures précises, 49,' rue de Bretagne, con-fé-
rence par Albert Mary sur Le rôle social dé
la médecine. Invitation à tous.
LIVRY. — Groupe, libertaire. — Les cama¬

rades sont invités û venir tous à la réunion
du samedi 10 jui-llcl, salle Lœuillet, 39, rue
de Paris. Présence indispensable. Décisions
importantes à prendre.
SLTlESNES. — Groupe libertaire. — Le grou¬

pe étant constitué tous les mercredis à 8 h. 90,
causerie par un camarade, salle L'Abeille, 7,
rue du 'Mont-Valér-ien. Les sympathiques ie
Suresnes, Put-eaux et les environs sont cor¬
dialement invités. Adresser tout ce qui con¬
cerne le -groupe à iPommier, 106, boulevard de
Versailles, Suresnes.
LA CIOTAT. — Groupe communiste liber¬

taire. — -Gamme toutes les autres semaines,
jeudi prochain causerie au s-iège habituel.
Nous rappelons de nouveau aux camarades

que la bibliothèque est à leur disposition et
qu'ils -peuvent venir le jeudi et~lc samedi à
6 heures pour le prêt des livres.
-MONTLUÇOiN. — Groupe libertaire. — Réu¬

nion le vendredi 9 juillet, -à 8 h. 30 du soir.
Causerie par le camarade Bulot. Sujet, trait-'1 :
« Syndicait ispe et anarchisme ». Tous les co¬
pains sont invités à assister à cette réunion.
NANTES. — Les camarades amis de In bi¬

de fa
politique du Parti socialiste, ils préfèrent le
quitter plutôt que de continuer à se déshono¬
rer en participant plus longtemps à la -besogne I prairie Sociale qui voudront" être des nôtres
du-dit Parti.

Et. ils s'élèvent véhémentement contre « la
presse socialiste du Gard qui les bâillonne
comme ne le ferait pas la presse capitaliste ».
Ils font appel aux camarades de la Fédéra¬

tion du Gard pour les aider dans la nouvelle |
besogne qu'ils veulent entreprendre.

Nos Souscriptions
-——

P-OUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »
Gossclin Paul, 1 fr. ; Gosselin Charles, 1 fr.

Un bolc-heviste, 4 fr. : A bas Jouhaux et Oie,
1 fr. ; Un révolte, 1 fr. : ID., pour l'amnistie,
5 fr. ; L. Fouquct, institutrice, 16 fr. ; Pur¬
geon, 3 fi". ; Marcelle, 0 fr. 80; X. Y., 1 fr. ;
Un brestois, 5 fr. ; Burnotte. 2 fr. 50 ; Adrie-
nano, 3 fr. ; Oskar. 5 fr. ; Claire, 1 fr. ; J.-B.
Chovin, 3 fr. ; G. D., "j fr. ; Legros. 2 fr. 20 ;
Peaudeau, vendéen bolchevistc. 1 fr. ; Drapetti,
2 fr. 05 ; Ilusson. 4 fr. 10 ; Gillioli, J fr. 40 ;
Perrin, 2 fr. 50 ; Gamiard. I fr. ; André le tail¬
leur, 1 fr. 60 ; Lesajoux, 3 fr. ; Llo-pis, 2 fr. ;
Au-fscheinder, 2 fr. ; Un copain, 5 fr. ; Un Es¬
pagnol) 9 fr. 60 ; Nonraaind, Dram-y. 5 fr. ;
Turmeau, 0 fr. 75 . -Ouin, 20 fr. • l'ollier, 1 fr. ;
Franzoni. 1 fr. 10; La camarade X., 4 lr. ;
Un copain du I-'oyer, 1 fr. 10 ; Fernand, 3 fr. ;
Yvan, 2 fr. : Ma.rgueur, 1 fr. 50 ; « Ma cotisa¬
tion mensuelle ».' Marguin, 2 fr. 59; Une ca¬
marade, 2 fr. : Rien du Iout-, 5 fr. ; -Beaudiment,
2 fr. ; Henriet, 2 fr. ; Carroué, 2 fr. : Briollet,
1 fr. : Ta illard, L fr. 50 ; Camarade individua¬
liste, 50 fr. ; Fritz, 2-f'r ; Déféré, 1 îr. ; Cham-

pour le 14 juillet, nous organisons une ballade
champêtre sur la côte Saint-Sébastien. Partie -a
de pêche, baignade, pique-nique su" le bord de ™
la Loire, concert et divertissement.

—

Communications diverses
Union des rêfractaires de la banlieue ouest.

— Réunion -samedi 10, -à 15 heures, lieu habituel.
Les camarades ayant appartenu au groupe *
internationaliste de la banlieue ouest, en 1917,
sont priés de se mettre immédiatement en re¬
lations avec Emilie-, 6, rue du Docteur-Foucault,
à Nîanterre. Un pressant appel e-st fait à tous
les anarchistes de . la région.
Club du Faubourg. — Demain dimanche 11

juillet, à 15 heures, séance en -plein air dans
le Parc de la Justice de Paix, vue de la Répu¬
blique, à Puteaux. Lecture publique de « Le
Forum ». pièce antiiparlementàii'c" en 3 actes
d-e Léo Poldès, suivie d'une controverse sur ;
« Le Parlementarisme est-il nécessaire ? ». —
Entrée libre et gratuite.
Groupe d'études sociales de l'habillement. —

Vendredi soir, 9 juillet, à 8 heures 30, 49, rue
de Bretagne.

Le gérant, JOURNÊ.
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